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	À mes lecteurs du « Tout-Monde »

	 

	 

	 

	De la plume à la pioche

	 

	Sur la terre de canne où le soleil descend,

	 

	Mes aïeules titubaient dans le jour rougissant.

	 

	Elles ne savaient point lire, aux grands livres du monde,

	 

	Que les rides du sol et la pioche profonde.

	 

	Leur sueur a coulé, tel un baptême salé,

	 

	Pour qu’un jour ma pensée soit enfin libérée,

	 

	Puisse Dieu prendre plume et briser le destin

	 

	De l’ombre qui enferme et barre le chemin.

	 

	Du fer qui fend le sol au trait qui peint l’esprit,

	 

	C’est le même combat que mon âme poursuit.

	 

	Je porte leur labeur au bout de mon langage,

	 

	Pour sortir les petits de leur triste esclavage.

	 

	Je suis femme créole et fille de papier,

	 

	Apprenant à la plume un plus noble métier.

	 

	Si la pioche a courbé leur dos par la misère,

	 

	L’encre restaure leurs âmes de sève et de lumière.

	 

	Valérie Vatin Delettres



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Poursuite du rêve…

	Avec Diego des Baobabs – Tome I, vous avez rencontré des personnages aux attraits fascinants, d’étranges lieux insolites qui vous ont fait voyager loin de chez vous.

	Valérie Vatin Delettres prolonge l’aventure et invite à cheminer dans son univers.

	Membre active du Club Kiwanis Nord Basse-Terre, elle s’est engagée à reverser les fonds générés par la vente de ses ouvrages au profit des œuvres caritatives du Club.

	Dans le cadre du soutien de la cause : Éducation et alphabétisation, le Club Kiwanis Nord Basse-Terre a élaboré un projet s’articulant autour de la Lutte contre l’Illettrisme.

	L’illettrisme est un fléau qui touche des millions de personnes dans le monde, les empêchant de vivre pleinement leur vie, de réaliser leurs rêves et de participer activement à la société.

	Notre projet repose sur une conviction forte : savoir lire et écrire est un droit fondamental, il vise donc à promouvoir la lecture et l’écriture comme des outils de libération et de transformation.

	Combattre l’illettrisme, c’est œuvrer pour la liberté, la dignité et l’égalité des chances. Bien plus qu’un projet éducatif, la Lutte contre l’Illettrisme est un engagement social, humain et citoyen. Des actions concrètes et inclusives, accessibles à tous, sont développées : ateliers de lecture, formations pour les bénévoles, partenariats avec les écoles. Ces activités favorisent le lien social, la confiance en soi et le goût d’apprendre.

	La lecture s’inscrit alors tel un acte de solidarité et de résistance.

	Lire est un acte de solidarité, car partager le savoir, c’est refuser l’exclusion.

	Lire est un acte de résistance, car l’illettrisme enferme, fragilise et rend dépendant. Lutter contre l’illettrisme, c’est refuser qu’un être humain soit privé de sa voix.

	Valérie Vatin Delettres souhaite amener chaque enfant, chaque lecteur, à ouvrir la porte de l’imaginaire, de la connaissance et de l’autonomie.

	Elle met ainsi en pratique un des objectifs du Kiwanis International :

	Objectif 2 : Encourager l’application quotidienne de la Règle d’Or dans toutes les relations humaines : « Fais à autrui ce que tu voudrais qu’il fasse pour toi. »

	 

	Annick Ramassamy,

	Présidente Distinguée 2023-2024

	du Club Kiwanis Nord Basse-Terre

	Division Guadeloupe

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Les frères ennemis

	 

	 

	 

	J’étais devenu un baobab solitaire, mes racines ancrées dans la terre rouge, mon esprit s’élevant vers le ciel. Du haut de ma branche, ma cape aux couleurs de l’aube, je le voyais. Loin, de l’autre côté du village, mon frère. Mon Zafar. Mon sang. Mon tout. Il avait la silhouette d’un guerrier ; son visage, une pierre ; ses yeux, un feu. L’homme que j’avais tant aimé, l’enfant que j’avais accueilli. Il avait en lui la fureur, une soif de pouvoir. Une soif de sang. J’avais les larmes qui me montaient aux yeux, non de tristesse, mais de rage. Comment, comment cet homme, que j’avais enseigné à pêcher, à chasser, à connaître les secrets des arbres et des vents, pouvait-il être ce qu’il est aujourd’hui ? Un tyran en devenir, une ombre sur notre terre.

	 

	 

	Le village, mon village, était un corps brisé en deux. Ma famille, mon peuple, des âmes perdues, tiraillées entre la paix que je promettais et le pouvoir qu’il offrait. Je le voyais avec ses hommes. Des jeunes, des amis. Ils n’avaient pas notre sagesse, la sagesse des baobabs. Ils avaient la force de la jeunesse, de l’ambition, une fougue aveugle. Ils ne voyaient pas la misère qu’il apportait, la guerre qui se dessinait. Ils voyaient une gloire éphémère, une victoire. Une victoire contre la paix. Contre l’amour. Contre notre propre sang. Mon cœur me brûlait de l’intérieur, une braise incandescente.

	 

	Je me souvenais. Je me souvenais de son arrivée, un petit garçon à la peau d’ébène, ses yeux, un miroir de peur. Je lui avais tendu la main, je lui avais appris à appeler notre mère « maman », à reconnaître la voie de notre père. Je l’avais initié à la chasse, à la ruse du chasseur, à la bravoure. J’ai vu en lui une force, un courage. Pas le courage des lâches, des assoiffés de pouvoir, mais le courage des guerriers, qui protègent leur famille. Je l’avais entraîné, jour et nuit, pour qu’il ne soit plus cette petite chose apeurée. Je lui ai donné mon âme, mon amour, mes secrets. J’ai fait de lui un homme. Et aujourd’hui, il est ce qu’il est.

	 

	J’avais l’impression que le passé était un fantôme. Il me hantait. Les sourires de mon frère, ses rires, ses cris de victoire après une chasse fructueuse. Ses mains, mes mains, serrées dans la mienne, une force, un bouclier. La fraternité, un lien indéfectible, était aujourd’hui un champ de bataille. Un champ de bataille sans pitié. Je l’avais vu venir, mais j’avais refusé d’y croire. J’avais les yeux fermés. J’avais l’espoir. Un espoir naïf, le courage de l’amour. J’ai vu le poison s’insinuer. Les mots de ses amis. La haine de la différence, de la sagesse. L’envie du pouvoir. Il est si beau, si fort. Mais la beauté ne sert à rien. Le pouvoir est une prison. Je ne le voyais plus. Je ne voyais qu’une âme perdue.

	 

	Notre mère. Le visage de ma mère. Une peinture de chagrin. Ses yeux, deux sources qui pleurent. Elle est si brisée. Elle a enfanté un fils. Et elle en a adopté un autre. Elle a deux fils, deux soleils, deux amours. Et les deux se font la guerre. Sa chair souffre pour la guerre de ses deux âmes. Je me sens coupable. C’est ma faute. J’ai enseigné la guerre à mon frère, j’ai fait de lui le guerrier qu’il est. Le lémurien, mon ami, mon confident, le lémurien à l’œil de hyène, se tenait sur ma branche. Son œil, un puits de sagesse, me regardait. Il savait ce que mon cœur avait. La peur. La peur de la mort de mon frère. Le regret d’avoir à le faire. C’est absurde. Je suis le chef, l’homme du peuple, le guerrier. Je dois le combattre. Je n’ai pas le choix.

OEBPS/cover.jpeg
VALERIE
VATIN
DELETTRES~

DES
BAOBABS

.\~,» “’b
TOMEII N

DEUX FRERES ENNEMIS -/
UNE TERRE BENIE






OEBPS/images/image.png





